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Cahors, 5 Août. 

La France fait remarquer qu'on 
parle beaucoup de vacances en ce 
moment. Les commissions se bâtent; 
les présidents se concertent; les 
chefs de groupes calculent sur leurs 
doigts; le budget, voté sans trop de 
précipitation et sanstropde lenteur, 
laisse tomber millions à millions 
dans les coffres de l'Etat les deux 
milliards et demi qu'ils engloutis-
sent chaque année. La Chambre 
haute prépare, sans entrain, la loi 
municipale. Bref, on sent la fin de 
cette longue session, qui a vu dis-
cuter l'amnistie, rejeter la loi Wad-
dington, qui verra peut-être re-
jeter la loi des maires, ce qui se-
rait fort regrettable. 

Tout annonce à Versailles un 
départ prochain du monde parle-
mentaire. Peut-être se disputera-
t-on encore sur la fixation d'un 
ordre du jour; peut-être l'élection 
de M. Casimir Périer, va-t elle re-
mettre un instant aux prises les in-
térêts divers des partis; mais vir-
tuellement la session est finie. La 
Vrance constate qu'elle s'acbève au 
milieu de l'inattention générale; et 
elle présente à ses lecteurs la même 
observation que nous avons déjà 
faite aux nôtres, à savoir que, mal-
gré le désir des hommes qui se sont 
donné à tâche d'émouvoir le pays 
et de l'inquiéter, il n'est pas en 
leur pouvoir d'empêcher le travail 
de poursuivre de toutes parts son 
œuvre féconde, et d'assurer ce 
bien-être général qui affermit les 
gouvernements. 

11 devient plus que probable, 
c°ntrairement aux espérances con-
':ues, que le vote du Budget ne 
jeurra pas être complété. Ce qu'il 
M avant tout c'est le respect de la 
^nstitution, qui fixe à cinq mois 
,a durée des sessions. 

N°u.s avons publié le compte-
rendu de la cérémonie dans la-
melle on a inauguré le monument 
J0l«ùiémoratif de la victoire de 
cimiers. On a lu les admirables 
pies de Mgr Dupanloup, qui a 
fouvé en cette circonstance l'occa-
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ae dire la vérité, a parlé de 

la déclaration de guerre avec une 
franchise qui déplaira fort aux ro-
manciers bonapartistes : 

a II y a six ans, (a-t-il dit), la-
France,dans un moment de fatal en-
traînement, sans préparatifs suffi-
sants, sans raisonsassezgraves pour 
amener entre deux peuples une 
grave collision, venait de déclarer 
la guerre à la Prusse. * 

Le Courrier de France dit qu'un 
tel langage n'est certainement pas 
fait pour plaire à ceux qui cher-
chent à faire croire que le gouver-
nement impérial a bien fait d'en-
gager cette lutte fatale sans être 
prêt à la soutenir, et qu'il mérite 
pour celala reconnaissance du pays 
qu'il a livré à l'invasion. 

Le Sénat va pouvoir réparer la 
faute qu'il a commise, de constituer 
une majorité contre le ministère, 
avec le concours de ce parti bona-
partiste, qui ne^rêve que dissenti-
ments et désordres pour reconquérir 
le pouvoir à la faveur de l'effarement 
public. M. Dufaure., président du 
conseil des ministres, est candidat 
aux fonctions de sénateur à vie en 
remplacement de M. Casimir Pé-
rier. Nous sommes heureux d'ap-
prendre qu'un grand nombre de 
sénateurs, appartenant à la droite 
modérée et au centre droit, lui don-
neront leurs suffrages. S'il en est 
ainsi, la session du Sénat finira 
bien : les amateurs de conflits, qui 
veulent repêcher en eau trouble 
les portefeuilles ministériels à ja-
mais perdus, en seront pour leurs 
vaines et personnelles tentatives. 
Etait-il possible, en vérité, que la 
première Assemblée française res-
tât sous le coup de la nomination de 
cinq commissaires bonapartistes , 
dans la question de la loi munici-
pale. Le Sénat a réfléchi et il se 
ravise : mieux vaut tard que ja-
mais. 

OQ lit dans le Moniteur univer-
sel: 

S'il faut dire toute notre pensée, l'élec-
tion de M. Dufaure deviendrait un acte 
politique d'une grande importance dans 
la situation actuelle. Le. Sénat, personne 
nesaurail en douter désormais, est partagé 
à peu près en deux fractions d'égale force, 
dont l'une accepte et veut faciliter la Ré-
publique conservatrice, el dont l'autre 
cherche plutôt à entraver qu'à consolider 
les institutions existantes. A tort ou à rai-
son, plus probablement afin de donner 
satisfaction à des engagements d une na-
ture spéciale, le groupe constitutionnel 
du Sénat, dont l'appoint est nécessaire 
pour former la majorité, s'est porté jus-
qu'ici plus à droite qu'à gauche. Mais 
nous ne pensons pas que, dans cette alti-
tude, il ait cessé de penser que la Consti-
tution actuelle représente encore, après 

tout, le meillenr des gouvernements pos-
sibles. Nous sommes certain, quant à 
nous, que le groupe constitutionnel n'a 
déserté aucune des idées, ni abandonné 
aucun des intérêts qui l'ont déterminé, il 
y a dix-huit mois, à donner son concours 
à l'établissement de la République ; mais 
nous devons ajouter qu'il ne pourrait pas 
en donner une preuve plus opportune 
qu'en contribuant à faire entrer M. Du-
faure au Sénat. 

La conséquence de celte élection, tout 
le monde le sent, serait de constituer 
dans la Chambre haute une majorité ré-
publicaine, mais fermement conservatrice, 
qui permettrait au Sénat de remplir son 
véritable rôle, et de donner ainsi au Gou-
vernement un appui qui lui a fait cruel-
lement défaut depuis cinq mois. 

CORRESPONDANCE 

Versailles, 3 août. 
Le conseil des ministres s'est réuni au-

jourd'hui à Versailles, sous la présidence 
de M. le maréchal de Mac-Mahon. Il 
s'est occupé de la prorogation des Cham-
bres et a accepté le 12 août comme date 
de celte prorogation. Toutefois avant de 
rendre effective celte résolution, il a dé-
cidé de prendre l'avis des présidents des 
deux Chambres. Quant à l'époque de la 
rentrée, aucune résolution définitive n'a 
été posée. Une conférence des présidents 
des deux Chambres et du président du 
conseil aura lieu au sujet de la proroga-
tion des bureaux. 

La Chambre a nommé la commission 
chargée d'examiner les projets d'amélio-
ration du canal de Bourgogne, de l'Yonne 
et de la Haute-Seine entre Montereau et 
Paris, et de l'amélioration de la Seine 
entre Paris et Rouen, du Rhône entre 
Lyon et la mer. 

Ont éié nommés commissaires MM. 
Farcy, Hugot, Lefèvre, Mallel, Bosquet, 
Cantagrel, Barodel, Waddington, Des-
seaux, Daulerme. 

Les bureaux ont nommé également 
une commission de deux membres char-
gée de réviser et de codifier les lois sur 
la presse. Conformément à la décision 
prise le 2 août 1856 parla Chambre. 

On été nommés commissaires MM. 
Floquel, Parent, Talion, Casson, Varam-
bon, Lockroy, Jules Ferry, Martin, Feuil-
lée, Pascal Duprat, Leblond, A. Grévy, 
Spuller, Minard, Robert de Massy, Louis 
Legrand, Léon Renault, Lelièvre, Vietle, 
Beaussire, Gatineau, Brisson, Lisbonne. 

La commission du budget de la Cham-
bre s'est occupée de la question des fonds 
communs. Elle a entendu exclure d'un 
rapport de M. Mathieu Bodet concluant 
à une réduction de 500,000 fr. sur le 
million accordé comme secours aux dé-
partements sur le fonds commun. 

M. Marcel Barthe a combaltH cette ré-
duction. On a proposé une réduction plus 
forte s'élevant à un million. 

La commission continuera à discuter 
cette question demain. Elle entendra de-
main à 9 heures du matin, au palais 

Bourbon, M. le général Chanzy. 
En dehors de la séance publique qui 

est très-animée, rien de particulier à 
signalera la Chambre. Par contre, au 
Sénat, il régnait aujourd'hui une grande . 
animation dans les couloirs. 

Le centre gauche du Sénat est décidé 
à demander la mise à l'ordre du jour, 
avant la prorogation des Chambres de 
l'élection d'un sénateur inamovible en 
remplacement de M. Casimir Périer. Il 
produira probablement aujourd'hui cette 
demande. 

Les membres de la droite voudront 
ajourner cette élection parce qu'ils sen-
tent compromis les succès de leur candi-
dat M. Chesnelong opposé à M. Dufaure 
soutenu par le centre droit et les gauches. 

La commission du Sénat chargée d'exa-
miner les projets de reconstruction des 
Tuileries a visité ce matin les ruines de 
ce palais. 

Revenant sur une précédente décision, 
la commission du Sénat chargée d'exa-
miner le projet de pension à Mrae Ricard 
a décidé d'adopter ce projet. 

La commission sénatoriale municipale 
entend M. Pagézy qni développe son 
amendement. 

M. le duc Decazes, de retour d'Arca-
chon assiste à la séance de la Chambre. 

ORIENT 

Toujours des escarmouches et de 
petits engagements. Vaincus dans 
une embuscade par les Monténé-
grins, les Turcs paraissent, au 
contraire, avoir eu quelques petits 
succès partiels contre les Serbes; 
mais il n'y a dans tout cela rien 
d'important et surtout rien de dé-
cisif. 

Voici quelques extraits d'une 
correspondance de Paracin, publiée 
par le Moniteur universel : 

Paracin, où le prince Milan a établi 
momentanément son quartier général, 
est une petite localité de deux à trois 
mille habitants, bâtie sur les deux rives 
de la rivière Cinica. Ce village consiste, 
à vrai dire, en l'unique rue formée par 
les maisons bâties de chàque côté de la 
route qui va à Alexinatz, et il est entouré 
d'une forte palissade qui le met à l'abri 
d'un coup de main. La maison où le 
prince a établi son quartier général est 
située aubord delà rivière, près de l'église 
grecque. On la reconnaît do loin au grand 
màt planté près de la porte d'entrée, que 
surmonte une couronne et où flotte le 
drapeau serbe, en signe de la présence 
du prince. 

Vers les cinq heures, nous entendîmes 
les trompettes de cavalerie sonner le 
boute-selle. Il y eu un moment d'émoi 
parmi uous : nous crûmes que le quar-
tier général allait se transporter en avant 
à Alexinatz; c'était tout simplement le 
prince Milan qui reconduisait durant 
quelques lieues le général Tchernaïelf re-
gagnant son quartier général établi en 
celle ville. Bientôt nous vîmes déboucher 

du pont un peloton de guides précédant 
une Victoria dans laquelle étaient assis le 
prince Milan et le général Tchernaïeff. Le 
premier, beau garçon, à l'aspect fort et 
robuste, était enveloppé dans sa capote 
marron, fumant son cigare et portant 
avec une crânerie toute militaire le bon-
net de police écarlate à large galon d'or. 
La voiture ayant passé près de moi, je 
pus contempler tout à mon aise le chef de 
l'armée de Morava. C'est un homme dans 
toute la force de l'âge, — il a quarante-
huit ans environ, — doux et conciliant 
dans les relations ordinaires de la vie, 
mais brave, énergique, intraitable et 
froidement résolu quand la discipline ou 
la laclique est enjeu. Sa physionomie n'est 
point celle d'un aventurier, mais plutôt 
d'un officier de génie. Grand, bien dé-
couplé, fortement charpenté, capable de 
supporter les fatigues les plus excessives 
il a cependant des traits qui indiquent la 
réflexion, la concentration d'esprit, la vo-
lonté unie à la prudence. Sa moustache 
crânement relevée aux coins, tombe sur 
des lèvres que plisse profondément une 
éternelle songerie. Sonnez est un peu 
long et comme flairant toujours le turc, 
le menton fortement accusé, dénonçant 
ainsi la volonté persistante. 

Le général Tchernaïeff est ûls de ses 
œuvres et n'a oblenu son avancement qu'à 
la pointe de son épée. Le point culmi-
nant de sa carrière, c'estlerôle qu'il a joué 
en Asie à Tachkend. Perdu en juin 1865 
avec 1,900 hommes dans les steppes dé-
solés du Khokand, il conçut la pensée de 
s'emparer à lui tout seul d'une ville de 
40,000 âmes défendue par des ingénieurs 
anglais dirigeant 30,000 hommes de 
troupes armés d'une centaine de canons 
et abondamment pourvus de vivres, de 
munitions?Une nuit, il s'empara de vive 
force de la ville, sans ordre de son mi-
nistre (il fallait six mois pour en recevoir), 
et sans se soucier des réclamations an-
glaises que son habileté audacieuse rédui-
sait ainsi d'un seul coup à l'impuissance. 
Il avait donné une province à l'empire 
russe. On lui donna en échange la dis-
grâce infligée sous la forme d'un congé 
prolongeable. Il se révolta, poursuivit de 
ses attaques le ministre de la guerre, et 
dirigea dans le journal le Ruskimir une 
campagne vigoureuse contre la Turquie; 
il la continue aujourd'hui, les armes à la 
main, assez sage pour ne rien compro-
mettre, assez brave pour tout oser. 

Le Temps publie le remarquable 
article suivant : 

Les réponses de lord Derby et de M. 
Disraeli aux interpellations qui leur ont 
été adressées dans la Chambre des lords 
et dans la Chambre des communes, n'ont 
pas jelé le jour qu'on en altendait sur les 
affaires d'Orient. Ces interpellations 
avaient été concertées en quelque sorte, 
avec le ministère lui-même ; il avait été 
entendu qu'il ne s'agissait de formuler 
aucun blâme contre lui, mais seulement 
de lui donner une occasion d'éclairer 
l'opinion publique, soit sur la politique 
poursuivie par l'Angleterre, soit sur l'ac-
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cord des puissances au sujet des mesures 
de pacification nécessitées par la révolte 
de l'Herzégovine et la prise d'armes de 
la Serbie. Il faut avouer que jamais es-
poir d'éclaircissement n'a été plus com-
plètement trompé. Les deux ministres 
ont eu l'air de n'avoir qu'une préoccupa-
tion, celle de maintenir leur liberté d'ac-
tion. Pas un mot sur la convenance ou la 
nécessité d'une action collective pour mettre 
fin à la guerre; pas une assertion qui puisse 
indiquer si les puissances ont arrêté une 
ligne de conduite, si elles ont pris un 
parti entre l'autonomie des provinces et 
le statu quo amélioré, ou, enfin, dans ce 
dernier cas, si elles ont trouvé quelque 
moyen d'assurer l'exécution des réformes 
promises par la Turquie. Le seul point 
sur lequel les deux ministres aient insisté, 
c'est le principe de non-intervention, et 
ce principe lui-même n'a pas été entière-
ment dépouillé du vague qui entoure 
toutes les maximes générales, puisque M. 
Disraeli a déclaré que le gouvernement 
serait prêt à prendre sa part, lorsque le 
moment en serait arrivé, dans la pacifica-
tion des provinces soulevées, et puisqu'il 
a reconnu non-seulement les devoirs qui 
incombent à l'Angleterre en vertu des 
traités, mais aussi ceux que lui imposent 
les intérêts de la civilisation. 

En résumé, si les déclarations des deux 
ministres anglais sont de nature à rassu-
rer l'opinion en écartant toute crainte 
d'une action séparée de la Russie ou d'au-
cune autre puissance, elles semblent indi 
quer que les puissances sont d'accord pour 
laisser la guerre se prolonger. Et cepen 
dant, quoi de plus inutile que la lutte qui 
se poursuit sur le Danube ? et quels élé-
ments nouveaux les faits de guerre 
peuvent-ils désormais apporter à la solu-
tion de la question ? Les Serbes doivent 
se douter maintenant qu'ils ne réussiront 
pas dans une aventure que toutes les puis-
sances condamnent ou que du moins au-
cune d'elles ne veut avouer, et les Turcs 
savent parfaitement que toutes les vic-
toires du monde ne mettraient pas la 
Serbie à leur discrétion. Le prince Milan 
peut être précipité du pouvoir, la princi-
pauté pourra traverser des crises inté-
rieures ; en tout cas, elle payera d'un 
long épuisement la témérité de son entre-
prise. Mais son état territorial sera né 
cessairement préservé. On peut, en effet 
disputer de la vitalité de l'empire otto 
man et de son utilité dans l'équilibre 
européen. Une observation superficielle a 
pu parfois se leurrer de l'illusion d'une 
possibilité de fusion ou de conciliation 
entre l'islamisme et la civilisation occi-
dentale. Il n'en reste pas moins un sen-
timent général et profond, un préjugé, 
si l'on veut, qui permettrait difficilement 
au Croissant de reprendre une parcelle 
du terrain qu'il a déjà perdu en Europe. 
Ce sentiment, il ne faut pas se le dissi-
muler, est favorable aux ambitions rus-
ses ; mais il existe et on le trouve par-
tout, à l'est comme à l'ouest, en Angle-
terre et sur le continent. Toute reprise 
des Turcs sur ce qu'ils ont dû abandonner 
serait considéré comme un recul de civi-
lisation. Il n'y a pas de cabinet as-
sez turcophile en Europe pour deman-
der le retour des Turcs à Belgrade, d'où 
ils sont partis il n'y a pas longtemps. 

Les choses étant ainsi, les Turcs ne 
pourront rien gagner, et la puissance des 
Serbes étant manifestement inférieure à 
leur ambition, leur entreprise, d'ailleurs, 
étant généralement désavouée, on ne voit 
pas pourquoi l'Europe, si elle est enfin 
d'accord n'arrêterait pas immédiatement 
une guerre qu'elle eût dû empêcher et 
qui, tant qu'elle durera, meltra la paix 
générale en question. On dit qu'il faut 
attendre une bataille décisive; maison 
peut répondre d'abord que l'attente pourra 
être longue, si les Serbes, comme on le 
leur conseille, substituent la guerre de 
montagnes à la grande stratégie qui ne 
leur a pas réussi, et ensuite qu'un coup 
décisif compliquerait les choses au lieu de 
es simplifier. Plus les Turcs seraient 

vainqueurs, plus ils seraient irrités, et 
justement irrités à leur point de vue de 
voir la diplomatie s'interposer pour pré-
server les vaincus. Les conséquences de 
leur exaspération pourraient se faire tris-
tement sentir aux populations chrétiennes 
de la Turquie. Si d'aventure, au con-
traire, la victoire passait du côté des 
Serbes, elle pourrait être le signal de celte 
explosion générale d'insurrections sur la-
quelle ils ont vainement compté jusqu'à 
présent. Ce serait alors l'effondrement 
général, la catastrophe finale de l'empire 
ottoman, dont aucune puissance décore 
ne vouloir quant à présent. 

Disons-le en terminant, l'attitude d'ob-
servation que les puissances ont prise et 
dont les discours des minisires anglais ont 
essayé de prouver la sagesse, peut être 
une preuve d'accord, mais elle montre 
que cet accord est surtout négatif et qu'il 
repose essentiellement sur la crainte de 
le voir cesser à la première épreuve. 

REVUE DES JOURNAUX 

Patrie. 
Il y aurait assurément injustice à attri-

buer aux thèses soutenues par M. Loc-
kroy et par M. Talandier, dans la discus-
sion qui s'est engagée à propos du budget 
de l'instruction publique, plus d'impor-
tance que ne consentent à leur en donner 
la portion modérée, jusqu'ici la plus nom-
breuse dans la Chambre, du parli répu-
blicain . 

M. Talandier, posant comme terme 
définitif du progrès démocratique la sé-
paration de l'Eglise et de l'Etat; M. 
Lockroy exigeant l'enseignement rigou-
reux du gallicanisme dans les séminaires 
et démontrant en même temps, par un 
artifice de logique où la malice de l'an-
cien journaliste léger, a répandu quelque 
piquant, que cet enseignement civilement 
obligatoire serait religieusement hérétique 
n'ont obtenu dans la Chambre aucun 
succès. 

La majorité républicaine flaire le dan-
ger pour la République de ces doctrines 
tranchantes. Elle se doute qu'il est fort 
imprudent de se lancer dans ces inextri-
cables conflits, et quoique très échauffée 
contre ce qu'elle appelle : le cléricalisme, 
elle a le bon sens de ne pas se risquer 
dans ce dédale. 

Il y a cependant une exception à faire 
pour M. Guichard. Ce député n'est point 
un intransigeant ; on le classe d'habitude 
parmi les membres moyens de la gauche 
modérée, mais il s'est créé une spécialité, 
il exige la restauration officielle du galli-
canisme. 

Personne ne conteste qu'à l'heure pré 
sente les anciennes opinions gallicanes ne 
soient tombées parmi le clergé français 
dans le plus irrémédiable discrédit. Il y 
a plus : étant donné le concile du Vatican, 
ces opinions sont devenues inconciliables 
avec l'orthodoxie. Comment s'y prendre, 
dès-lors, pour les relever au sein d'une 
Eglise qui, comme la nôtre, s'est toujours 
montrée prête aux plus grands sacrifices 
pour maintenir l'unité de la foi et qui 
n'a jamais rien redouté davantage que le 
schisme. 

On ne peut pas s'imaginer qu'on ob-
tiendrait quelque résultat dans ce sens 
par la persuasion ; tous les ministres des 
cultes présents et futurs et toutes les ma 
jorités parlementaires y perdraient leur 
latin. On ne trouvera pas un évêque qui 
consente à signer la déclaration formulée 
dans les articles organiques et à faire en-
seigner dans son séminaire la doctrine des 
trois articles. 

Eh bien 1 répond-on, peu importe. 
Devant un refus formel, on aviserai 
On avisera à quoi? H ne faut pas ici 
s'embarquer à la légère et se mettre en 
mouvement en l'honneur de ce qu'on 
croit un principe politique, et qui n'est 
en réalité, que l'expression d'une anlipa 
thie ardente, la formule d'une passion 
irréligieuse très peu politique et même 
très peu philosophique. 

Admettons qu'un ministère — ce ne 
sera pas assurément le ministère actuel, 
animé en toutes ces matières d'intentions 
fort.raisonnables — mais qu'un ministère 
quelconque ait l'imprudence d'entrer 
dans la voie que M. Guichard et quelques 
journaux républicains préconisent ; quel 
parli prendra-t-on le lendemain du jour 
où l'épiscopat français, sans exception, 
aura répondu par un refus motivé à l'in-
vitation qui lui serait faite de remettre 
en vigueur la doctrine gallicane? 

On avisera 1 Encore une fois, à quoi 
avisera-t-on ? Se décidsra-t-on à entre-
prendre une persécution juridique calquée 
sur celle de l'Allemagne, avec quelque 
chose d'analogue aux lois-Fulk, où sur 
celle du canton de Genève avec la méthode 
Carteret. On mtllra à l'amende les èvê-
ques récalcitrants ; finalement, on les 
déposera, on fermera les séminaires. Que 
les radicaux entreprennent un semblable 
travail, et on verra sous peu de temps 
quel profit en tirera la République. 

M. de Bismarck, qui, sans faire injure 
à nos hommes d'Etat démocrates, est un 
citoyen d'une envergure supéïieure à la 
leur, n'a pas pu se tirer sans de graves 
avaries d'une entreprise de ce genre, et 
.à la fin du compte il est visible qu'il la 
laisse tout doucement tomber. Or, M. de 
Bismarck avait pour point d'appui un 
Etat protestant; les catholiques chez lui 
ne sont qu'une minorité. Enfin, il est 
Bismarck, ce qui n'est pas peu. Ici ce 
sera'M. Guichard en face d'une majorité 
catholique assez résolue à ne pas se laisser 
maltraiter ; M. Guichard appuyé de gal-
licans tels que M. Germain Casse, M. 
Lockroy, M. Talandier, gallicans qui sont 
positivistes, panthéistes, et qui, en som-
me, ne poursuivent qu'une chose : l'abo-
lition du catholicisme. 

Mon Dieu ! abolir le catholicisme, c'est 
une idée comme une autre par le temps 
qui court, et celle-là ne dépasse pas la 
collection de chimères saugrenues qui 
forme présentement le bagage politique 
d'une loule de cerveaux; seulement, ce 
n'est pas tout de faire ce rêve éloilé, il 
faut trouver le moyen pratique de le tra-
duire en fait. Toujours le même problè-
me 1 quels sont les voies et moyens? 
comment s'y prendre? Persécuter maté-
riellement, rien n'est moins sûr ; il n'est 
pas du tout dit que le sentiment public et 
même le sentiment républicain se prête-
rait aux solutions violentes. Faire au ca-
tholicisme une guerre de chicane, rogner 
le budget des cultes, ergoter théologie 
avec les évêques, nous venons de le mon-
trer, que cela ne conduit à rien qu'à se 
rendre en même temps odieux et ridi-
cule. 

En définitive, la persécution violente à 
la façon de la Commune est une mons-
truosité dont il est impossible de faire un 
système durable, et devant laquelle les 
enragés du radicalisme eux-mêmes se-
raient obligés d'hésiter. La persécution 
clandestine, la persécution paperassière 
et juridique, celle des gallicans libres-
penseurs, façon Guichard et Germain 
Casse, est une méthode qui n'aboutit pas 
et qui se traduit, pour ceux qui l'appli-
quent, en embarras inextricables. 

Que faire donc 1 Rien du tout si l'on 
est raisonnable et clairvoyant, et nous 
parlons ici en nous plaçant au point de 
vue républicain ; ne rien faire, ne pas 
s'imaginer qu'un gouvernement de la 
nature du nôlre est en mesure d'agir sur 
l'Eglise, d'influer sur ses doctrines et sur 
sa conduite religieuse ; ne rien faire, 
c'est-à-dire se tenir avec sang-froid dans 
les termes du Concordat, sans essayer 
d'en tirer des conséquences contestées, ne 
rien innover, et pour tout le reste s'en 
remettre au Iravail de l'opinion. 

Français. 

A lire les attaques systématiques inju-
rieuses de loule la presse radicale qui 
crie chaque malin : Sus aux Jésuites 1 Sus 
aux cléricaux ! vous auriez cru que s'il y 
avait une « croisade », c'était celle de 
ces journaux contre le clergé et contre les 

catholiques. 
Erreur 1 c'est le contrairel C'est, pa-

rall-il, « le parti clérical qui veut anéan-
tir la presse libérale, » Le Bien public 
nous l'annonce gravement, et « le mot 
d'ordre, dit-il. est parti du Morbihan. » 
On a trouvé, ajoute-t-il, un complice 
dans la magistrature, et il en découvre la 
preuve dans le récent jugement du tribu-
nal correctionnel de la Seine sur l'affaire 
de l'école Sainte-Geneviève. Dans cette 
affaire, ce ne sont pas les Jésuites qui ont 
été attaqués, ce sont eux qui, d'après le 
Bien public, ont été les agresseurs. On ne 
ne peut plus les traiter d'escrocs, de faus-
saires, de tricheurs d'examen ; dès lors il 
n'y a plus de liberté et la « presse libé-
rale » est persécutée. « Tout cela est 
» grave, s'écrie le Bien public, et nos 
» représentants doivent se montrer vigi-
» lanls en présence d'un ennemi aussi 
» puissant... Le temps presse, le danger 
» est imminent. Dans quelques jours, les 
» Chambres vont seséparer, et, pendant 
» six mois peut-être, la presse républi-
» caine sera livrée aux persécutions du 
» parti clérical. Que l'on y fasse bien 
» attention : dans la croisade entreprise 
» par les dévots, ce ne sont pas sealement 
» les journaux qui sont menacés, c'est la 
» République elle-même. » Cela valait 
la peine d'être cité, mais il n'est pas be-
soin d'ajouter aucun commentaire. 

INFORMATIONS 

LE JURV MIXTE. 

« Jeudi ont commencé les examens des 
étudiants de la Faculté catholique de 
Paris. 

» Quatre candidats se présentaient pour 
le doctorat ; trois d'entre eux ont échoué, 
l'un avec égalité de rouges et de blanches, 
ce qui en tout pays d'examen est une ho-
norable façon de succomber. 

» Le quatrième a subi un brillant exa-
men. 

» A ce propos, nous ferons remarqner 
que, d'une part, MM. les examinateurs 
se sont montrés d'une sévérité plus qu'or-
dinaire, ce dont nous ne les blâmons pas, 
au contraire, et que, d'autre part, les 
candidats malheureux n'avaient encore 
eu le temps de prendre quelques inscrip 
tions à la Faculté catholique. Ils pren-
dront une éclatante revanche à la pro 
chaine session. 

» Pous les examens de première année, 
douze candidats se présentaient ; tous ont 
été reçus, et l'un d'entre eux, M. Digard, 
avec un tel succès q'il a reçu du jury des 
éloges publics. 

» Il reste encore trente étudiants de 
première année qui passeront leurs exa-
mens aujourd'hui et demain, et huit 
de seconde année, qui se présenteront, 
croyons-nous, demain. 

» Il y avait foule dans les salles d'examen, 
et les assistants ont pu témoigner que la 
sévérité des jurys mixtes n'est point faite 
pour abaisser le niveau des études. On le 
savait d'avance. » 

Les journaux de Paris publient le 

procès verbal suivaat d'une rencontre 

qui vient d'avoir lieu entre un député 

républicain et un député bonapartiste : 

A la suite de la publication dans le 
Suffrage unirersel des Charentes d'une 
correspondance datée de Confolens et si-
gnée B. CM. Duclaud, député de cet 
arrondissement, a envoyé ses témoins à 
son collègue M. Cunéo d'Ornano, direc-
teur de ce journal. 

La qualité d'offensé ayant été revendi-
quée par M. Duclaud, et les témoins de 
Munêo d'Ornano ayant reçu de ce der-
nier mission de ne la point contester, le 
choix des armes a été accordé à M. Du-
claud . 

Les conditions de la rencontre ont été 
réglées ainsi qu'il suit : 

a Le combat aura lieu au pistolet de 
tir rayé, à trente pas et au commande-
ment. 

» Si le premier tir est sans résultat 
seconde balle sera échangée. » 

Conformément aux conditions ci-dej 
sus, le combat a eu lieu le 1«r août 4875" 

à cinq heures de l'après-midi, la frontière 
belge. 

Les pistolets ont été flambés deux f0js 
et chargés en présence des témoins par 
M. Clémenceau. 

Le sort a donné à M. Albert Duruy jj 
droit de choisir l'arme de son client 

M. Georges Périn a armé le pislolet(Je 
M. Cunéo d'Ornano et le lui a remis eu 
présence de M. Albert Duruy. 

M. Albert Duruy a armé le pistolet de 
M. Duclaud et le lui a remis, en présent 
de M. Clémenceau. 

Le sort a désigné M. Albert Duroj 
pour donner le commandement. 

M. Cunéo d'Ornano a fait feu entreU 
commandement un et le commandement 
deux. 

M. Duclaud n'ayant pas fait feu au 
commandement de trois, M. Clémenceau 
lui a crié : « Baissez les armes I » Et il 
a obéi. 

Les témoins ont alors constaté qu'un 
accident survenu au pistolet de M, Do-
claud l'avait empêché de faire feu. 

Après plusieurs essais infructuetu 
pour remettre le pistolet en état, les ré-
moins de M. Duclaud ont .cru devoir 
demander aux témoins de M. Cunéo 
d'Ornano si leur client, qui avait refusé 
à son adversaire toute explication avant 
le combat, ferait difficulté de reconnais 
que les termes généraux d'hommes 
« véreux et tarés » contenus dans la cor-
respondance B. C, dont M. Duclaud 
s'était trouvé offensé, ne visaient pas ce 
dernier. 

Les témoins de M. Cunéo d'Ornano, 
sachant que leur client avait toujours 
l'intention de faire cette déclaration après 
le combat, ont adhéré à cette proposition 
et ont engagé M. Cunéo d'Ornano à l'ac-
cepter. 

M. Cunéo d'Ornano s'est alors appro-
ché de M. Duclaud et lui a loyalement 
déclaré que, dans l'intention de l'auleur 
de la correspondance, les termes i'hm-
mes véreux et tarés ne s'adressaient pas i 
lui. dont la parfaite honorabilité est con-
nue. 

En foi de quoi les témoins ont signi 
le présent procès-ver bal. 

Pour M. Cunéo d'Ornano, 
ALBERT DURUY ; 

L. GREGORI, rédacteur de la Mw. 
Pour M. Duclaud, 

CLÉMENCEAU, député ; 
GEORGES PÉRIN, député. 

N. B. Les quatre témoins, de retour 
à Paris, ont cru devoir soumettre les ar-
mes à l'examen de M. Gaslinne-Reoell 
(qui ne les avait pas fournies). 

L'opinion de M. Gastinne-Rene» * 
consignée dans la note ci-joinle : 

« Paris, 2 août 1876. 
» Il n'y a évidemment pas d'autre cause 

à l'accident survenu qu'une mise en plaCJ 

incomplète de la vis de platine. 
» Cette vis n'étant pas à fond decli 

et ne ressortant cependant pas assez P0" 
qu'on s'en soit aperçu au premier abor j 
la platine est ressortie soit pendant, s° 
après le dernier flambage, soit en arm» 
le pistolet au moment du tir. 

» L'insuccès des efforts tentés pourre' 
mettre la platine en place doit être at'" 
buô à ce que la détente n'a pas été sufr 
samment poussée ou mainlenueen 
pendant qu'on plaçait la platine» QB. 
trouvait être, d'ailleurs assez difûcl 

ajuster. 
» Gaslinoe-Renei1-

CHRONIQUE RELIGIEUSE 

Le rapport fait à la Chambre des déj 
tés sur le budget des cultes est, sou^ 
forme pateline, disons le mot bJP 
un violent réquisitoire contre laTÈ ̂  

Le rapporteur qui, com^^# 
très, a souci d'extirper la wv10 

du clergé, n'a pas même le cocrage 

opinion. 
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„ veut avoir l'air de donner des formes 
..on procédé. Il louvoie et il louche. 
Iliis tendances se révèlent à chaque 

du rapport. 
- Avec l'esprit le plus étroit, le rappor-

eUr s'efforce de diminuer les crédits de 

['façon la plus mesquine. La commis-
tioo'refuse une augmentation de cent 
(«tics par an pour améliorer le sort des 
"eux desservants. Elle refuse les bourses 

r ies séminaires ; elle rejette un crédit 

jestiné à l'entretien de boursiers à l'école 
des hautes études ecclésiastiques; elle 
jnil même jusqu'à supprimer un évêché, 
mais elle n'ose pas le faire, tout en re-
commandant cette suppression au gouver-

nement. » 
Ainsi s'exprime la Gazette de France. 
Pour moi, je ne vois dans ce rapport 

qu'une nouvelle manœuvre à ajouter à 
beaucoup d'autres manœuvres ayant pour 
luit le renversement du catholicisme. 

Ce qui le prouve c'est que les crédits 
demandés pour les cultes protestants et 
israëliles ne sont pas diminués d'un cen-

time. 
Mgr le cardinal-archevêque de Paris a 

écrit à ce propos à M. le ministre de la 
justice et des cultes, une lettre claire, di-

gne et pleine d'une noble fermeté. Dans 
cette lettre, l'éminenl prélat met à nu le 
but qu'on poursuit, et combat avec ri-
gueur les vains motifs qu'on invoque pour 
faire les suppressions projetées, 

Qu'adviendra-t-il de tout ceci? 
Probablement des suppressions, et en-

suite, et encore, et toujours des suppres-
sions. — C'est un parti pris I 

Henri NADAL 

CHRONIQUE LOCALE 
ET MÉRIDIONALE. 

Par arrêté du 20 juillet, pris par le 
directeur général de [Institut des 
provinces de France, après délibéra-
tion du conseil d'administration, M. 
B.UIDEL, officier d'Académie, secrétaire-
général de la Société des Etudes du 
Lot. a été nommé membre correspon-
dant de cet Institut pour l'arrondisse-
ment de Cahors et délégué départe-
mental pour le département du Lot. 

Le phylloxéra s'étend de plus en 
pins dans le Lot. On compte aujour-
d'hui onze points d'attaque. La côte 
du Lot est déjà envahie, on signale 
le fléau à Douelles,k Grézels. En pré-
sence du mal, il faut réagir par tous 
les moyens, loin de se laisser abattre. 
Nous sommes heureux de mettre sous 

les yeux de nos lecteurs une commu-
nication que nous recevons de M. J. 

FEUILLETON DU JOURNAL DU LOT 

5 août 1816 (29). 

RCO VISCONTI 
HISTOIRE DBS TROIS CENTS 

Par Tommaso GROSSI (1) 

Deloncle, un des viticulteurs les plus 

importants du département. 

Monsieur le' Rédacteur, 

En présence du fléau redoutable qui 
menace de ruiner notre viticulture, nous 
ne saurions trop recommander à nos intel-
ligents viticulteurs de combattre le mal 
par tous les moyens. En voici un qui 
nous a paru digne de leur attention, il est 
simple, économique et efficace, je crois. • 

Il consiste à faire bouillir dans un réci-
pient quelconque, deux kilos, pour 100 
litres d'eau, de feuilles, branches et 
mieux des racines fortement pilées de 
noyer. Une fois refroidie, on emploiera 
cette décoction en la répandant avec un 
arrosoir à pomme, au pied de chaque 
souche, que l'on aura préalablement dé-
chaussé pour mieux faire pénétrer le 
liquide. Un arrosoir par souche nous 
paraît suffisant pour détruire l'insecte 
malfaisant. Dans tous les cas on pourrait 
à intervalles, renouveler l'arrosage. 

Nous croyons qu'une simple macéra-
tion de feuilles, branches, ou racines dans 
l'eau froide, par égales quantités, pendant 
quatre ou cinq jours, serait également 

efficace. 
Nous n'avons certes pas la prétention 

d'avoir découvert le remède souverain 
contre le phylloxéra, mais il importe que 
chacun essaie de repousser l'invasion du 
mal,qui aurait pour notre département de 
si funestes conséquences. En fait de re-
mèdes, les plus simples sont souvent les 
meilleurs, et la plupart du temps, la 
nature prévoyante les place à côté du 
mal; ce serait ici le cas. 

Nous engageons donc les propriétaires 
atteints à faire cette opération et à nous 
signaler les effets qu'ils auront constatés. 

J. DELONCLE. 

P.-S. Qui ne sait qu'un peu d'eau 
dans laquelle on a fait macérer du noyer, 
répandue sur le sol, fait sortir de terre 
les vers qui s'y trouvent, et les lue, aussi 
gros qu'ils soient, quand le noyer a bouilli 

dans l'eau I.. . 

La commission chargée d'examiner 
les candidats au brevet de premier 
ordre pour l'enseignement primaire 
s'est réunie hier vendredi à l'Hôtel-de-

Ville. 
15 candidats se sont présentés. 
3 ont été déclarés admissibles aux 

épreuves orales ; 2 ont été définitive-
ment admis pour la première série 
(dessin linéaire): MM. Debor et Re-
naud. 

» Badegondu Roy s'amusait en com-
pagnie de ses jeunes camarades sur 
une route bordée de haies, lorsque la 
balle dont elle se servait tomba dans 
un buisson. . 

» L'enfant courut la ramasser, mais 
revint toute en pleurs, se plaignant 
d'avoir été mordue à l'index de la 
main droite. 

» Par malheur, on regarda comme 
insignifiante cette blessure légère en 
apparence. Survint une enflure anor-
male, et trente-six heures plus tard, 
l'infortunée victime succombait malgré 
les secours de la science. » 

CHAPITRE SEPTIÈME. 

{Suite.) 

Ici, Marianne, interrompant son récit 
"a sa fille : — Je te raconterai le reste 

U[)e autre fois. Il y a déjà longtemps que 
tu es ici. Ta maîtresse pourrait avoir be-
S°H! de toi. Reviens au château. 

— Non, répondit Laurelte, elle n'a 
P^3 besoin de moi. Elle est déjà cou-
dée et m'a donné congé jusqu'à 
aernain. Continuez et finissez l'his-
toire. 

Quanl tu veux unechose... 
— Allons, ma petite mère, continuez 

Ia"fâ-moi ce plaisir. 
Profite au moins de mon récit et 

") Traduu de l'italien par uu membre de la Société 
" ""l«s du Lot. 

THÉÂTRE DE CAHORS. 

Dimanche 6 août. 
Pour la deuxième représentation de 

M. Jullia, premier ténor des théâtres de 
Lyon, Marseille, etc. 

Robert le Diable 
Grand opéra en cinq actes. 

CAISSE D EPARGNE DE CAHORS. 

Opérations du mois de juillet i876. 
Les déposants avaient au 30 

juin 376,147 69 
Montant des ver-

sements du mois 
de juillet 26,315 86 

Montant des rem-
boursements du 
mois de juillet. 9,852 06 

Différence au pro-
fit des verse-
ments 16,463 80 16,463 80 

Solde des déposants au 31 
juillet 392,611 49 

Le Trésorier, 
Signé : DELFOUR. 

CALENDRIER DU LOT. Août. 

> 
H 

Joe us POIRBS. 

G Diman. 

7 Lundi. St-Cèré, Carennac, Marminiac. 

S 

g 

Mardi. 

Mercr. 

Lacapellp-Marival, Jnnies (les), 
Cazillac. 

10 Jeudi. Cajarc, Latronquière. 

il Vend. Montdoumer, Caminel. 

12 Samedi Cahors, Castelnau, Arques (les), 
St-Sozy. 

Lunaisons du mois d'Août. 
^ P. L. le 5, à 6 h. 47 du mattn, 
Q D. Q. le 12, à 10 h. 8 du soir, 
(jf N. L. le 19, à 0 b. 38 du soir. 
© P. Q. le 26, à 6 h. 27 du soir. 

Les jours diminuent de 1 h. 38 m. 

On lit dans le Progrès du Tarn 

» Un petite fille de neuf ans vient 
de s-jccomber à une horrible moit, à 
la suite d'une morsure de vipère. 

apprends que les enfants... 
— Oui, oui, je sais ; continuez. 
Marianne reprit. 
— Crivello comprit parfaitement que 

Marco n'était venu que pour enlever sa 
fille, et «'imaginant qu'ils s'étaient enten-
dus tous deux, il se mit dans une colère 
terrible. Il menaça de la tuer et lui jura 
qu'il ne lui permettrait jamais d'épouser 
Visconti. Il dit ensuite toute sorte d'horreurs 
sur Marco et sa famille, et finit par lui 
déclarer qu'elle avait à choisir entre ces 
deux choses: ou épouser de suite le 
comte del Balzo, ou être enfermée au 
fond d'une tour. Pour dire vrai, Crivello 
n'était point sans avoir des torts. Lors-
qu'il vit que Marco ne pouvait épouser sa 
fille, il aurait dû l'empêcher do la voir. 
Mais il voulait trahir plus sûrement les 
Visconti. C'est ce qu'on appelle dans 
mon pays une belle et bonne fripon-
nerie. 

— Et après ? demanda Laurette. 
— Après, Ermelinde voulut rester fidèle 

à sa promesse. Le père de son côté, tint 
parole et la fit enfermer dans un ca-
chot. Voilà où l'on en arrive. Moi-
même j'eus à souffrir, j'étais bien inno-
cente, n'est-ce pas ? c'est une triste chose, 
vois-tu, que de vivre avec des étrangers 
et surtout avec des seigneurs, Un beau 

ETAT CIVIL DE LA VILLE DE CAHORS 

Du 29 juillet au 5 août. 

Nait lances. 
Carriol, Jean, rue du Pot. 

jour, sans me dire pourquoi, on me 
prend, on m'enferme dans une chambre 
et on commence à me faire souffrir toute 
espèce de tourments et à m'épouvanter ; 
et tout cela pour m'amener à dévoiler 
les secrets de ma maîtresse. Je résistai 
quelque temps ; mais peu à peu je me 
laissai circonvenir et je racontai tout ce 
que je savais depuis le jour où Ermelinde 
avait vu Marco pour la première fois, 
jusqu'à leur dernière entrevue. Je parlai 
même de la foi mutuelle qu'ils s'étaient 
jurée et du gage qu'ils conservaient tous 
deux. Depuis ce jour, je fus mieux trai-
tée,mais on ne me rendit pas la liberté. 
Je restai encore six mois en prison. Au 
bout de ce temps on m'apprit qu'Erme-
linde avait épousé le comte del Balzo, 
notre maître ; qu'elle désirait m'avoir 
auprès d'elle, et si je voulais y con-
sentir. 

— Juge si j'acceptai avec joie. Je me 
rendis à Limonta et j'y trouvai ma maî-
tresse qui ne paraissait pas une nouvelle 
mariée, mais un cadavre sorti du tom-
beau, tant elle était défigurée. Elle m'ac-
cueillit avec bonté et m'apprit que Marco 
lui avait renvoyée l'autre moitié de la 
chaîne ; elle me la montra et je la re-
connus parfaitement. 

— Alors elle me raconta comment elle 
l'avait reçue. 

Carayon, Auguste, à Cabessut. 
Notiyrit, Léon, rue de la Mairie. 
Lacroix, Jean, rue Lafayette. 
Cammas, Jacques, Porl-Bullier. 
Mouly, Guillaume, à St-Henri. 
Arbouys, Julie, rue des Boulevards. 
Gravier, Anne, Boulevard-Nord. 

Mariages. 
Gimbert, Antoine et Bach, Marie. 
Henras, Jean et Pinède, Antoinette. 

Décès. 
Aymeric, Louise, 23 ans, Boulev.-Sud. 
Bes, Jeanne, 8 mois, Hospice. 
Mercadier, Louis, 67 ans, rue du Lycée. 
Bergon, Célestin, i mois, è Bégous. 
Gros, Marie, 35 ans, rue du Pont-Neuf. 
Pour la chronique locale, A. Laytou. 

DERNIÈRES NOUVELLES 

CHAMBRE DES OËrUTES. 

Séance du 3 Août. 
On croyait résignés à rester tranquilles 

jusqu'à la fin de la session ceux des bonapar-
tistes qui nous font encore la grâce d'assis, 
ter aux séances, et ils ne sont pas très nom-
breux. Point! Il y a des gens qui ne 
sont pas comme les chats éehaudes et 
qui ne se lassent pas de jouer avec le feu. 
M. Dréolle s'est sacrifié aujourd'hui pour 
nous donner une représentation de ce 
qu'ils ont encore d'énergie pour souffler 
sur les cendres où ils supposent qu'il dort 

quelques étincelles. 
Ce qu'il a dit du rapport de la commis-

sion da budget de la guerre, était d'un 
suprême ridicule, d'une injustice sans pa-
reille, mais surtout du caractère le plus 
injurieux. On croirait qu'en discutant des 
chiffres budgétaires dont aucun ne touche 
à la vitalité de notre puissance militaire, 
et lorsqu'au contraire elle ne cherche et 
n'indique d'économies que pour les appli-
quer à un développement nouveau de 
cette puissance, la commission a révélé 
au public et à l'êtraDgerdes secrets qu'ils 
ne doivent pas connaître, et trahi les 
plus sacrés devoirs du patriotisme. U n'a 
pas seulement nié le droit d'examen du 
Parlement sur les budgets de la guerre et 
de la marine. Dans une pensée qui-écla-
taità chaque mot, il l'a dépeinte, elle, et 
la Chambre avec elle, comme l'ennemie 
de l'armée ; et, pour mieux faire vibrer 
l'inspiration du cêsarisme byzantin qui 
anime son parti, il a déclaré à deux re-
prises que l'armée était au-dessus des 
lois. 

M. Grévy a réprimé ces déclarations 
« factieuses. » M. Gambetta s'en est em-
paré pour venger à la fois la république et 
l'armée de la France del'outrageuse tentati-
ve faite encore une fois pour la séparer. 
« Ou vous n'avez risqué là, s'est-il écrié, 
« qu'un dernier enfantillage, indigne du 
» lieu où il ose se produire, ou vous vous 
» êtes permis une manœuvre coupable; 
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» mais elle est percée à j >ur par l'A.ssem_ 
» blée. » Et, s'élevant à la plus grande 
hauteur de l'indignation, il a flétri une 
fois de plus, puisque ces derniers tenans 
le veulent, l'empire commencé le 2 dé-

cembre et terminé à Sedan. « Laissez-
» nous, laissez-nous .donc enfin réparer 
» en paix vos erreurs et vos crimes 1 » 

La Chambre ne se lassait pas d'applau-
dir, et elle a fait une ovation à l'orateur 
qui venait d'arracher le masque du pa-
triotisme à ceux qui, dès le jour de la 
reddition de Metz, essayaient de fomenter 
dans l'armée la sédition contre la pa-

trie. 
M. Gambetta à d'heureuses rencontres 

d'éloquence; il n'a jamais été mieux ins-
piré, c'était plaisir de le voir, en 
terminant son improvisation, couvrir de 
sa voix tonnante, et les écraser toutes, les 
interruptions et les injures sans nombre 
qui essayaient de s'élever jusqu'à lui. 

[Journal des Débats). 

Bourse de Paris 

Cours du 5 août. 

Rente 3 p. •/•■ 

— 4 1/2 p. 
- 5 p. <>/„.. 

VALEURS DIVERSES CLOTURE CLOTURE 
au comptant. du 4 Août. précédente 

Banque de France.. 3.625 » 3.620 » 

Crédit foncier 745 » 735 » 

Orléans-Actions ... 1.040 » 1.035 » 

Orléans-Obligations. 324 B0 324 » 
830 » 526 25 

72 » 71 50 

L'Illustration a repris la publication 
de ses intéressantes Notes sur les Etats-
Unis, Dans son numéro du S août, elle 
s'occupe de la question des chemins de 
fer, traitée avec la plus grande compé-
tence, tant par le rédacteur que par le 
dessinateur, qui l'un et l'autre ont écrit 
et dessiné sur les lieux mêmes. Le sim-
ple énoncé des gravures qui se rapportent 
à ce sujet feront comprendre toute son 
importance. Ce sont : 1° un viaduc en 
piles à charpente et tablier métallique; 2° 
le pont de Conestoga; 3° une gare de 
chemin de fer (Lancasler et Peltsburg); 
4° réservoirs d'eau d'alimentation placés 
entre les rails; 5° un pont métallique 
(Trenlon); 6» un buffet dans les Etats du 
Sud. A côté de ces gravures, on trouve 
dans ce même numéro, entre autres des-
sins d'actualité, une série de vues de 
Vezelay, publiées à l'occasion des fêtes 
qui viennent d'avoir lieu dans celte ville 
historique; la reproduction du tableau de 
M. Chaplin, Jours heureux, qui a figuré 
au dernier Salon; un superbe dessin da 
Lançon, représentant la Fonte des gran-
des lentilles d'astronomie, etc., etc.; en-
fin une carletrès détailléedu Monténégro, 
complète très-heureusement l'ensemble 
de cet excellent numéro. 

Pendant son emprisonnement dans la 
tour on lui permettait d'aller prendre un 
peu d'air sur une terrasse. La tour don-
nuit sur une cour où ne pénétrait que la 
famille du châtelain. Un jour cependant, 
quatre mois après son incarcération, elle y 
vit arriver un bouffon qui commença à 
faire cent tours et finit par jouer avec 
cinq oranges qu'il lançait et saisissait 
tour à tour pendant qu'une mauresque 
dansait au son d'un fifre. Pendant qu'elle 
les regardait elle vit tomber à ses pieds une 
orange sur laquelle étaient écrites ces 
paroles : Marco à Ermelinde. Elle ouvrit 
l'orange et y trouva une lettre et l'autre 
moitié de la chaîne. 

— Quel imposteur ! s'écria Laurette. 
C'est lui qui l'a refusée après tant de pro-
messes et de folies ! 

— Attends un instant, ne précipite pas 
tes jugements. Ma maîtresse lut la lettre. 
Malgré sa jeunesse, elle en savait aussi 
long qu'un clerc. Marco lui disait qu'ayant 
appris les tourments que lui faisait subir 
son père, il ne voulait pas être la cause 
de sa mort. Il ajoutait que ses parents 
le harcelaient continuellement pour lui 
faire épouser une fille du seigneur de 
Vérone qui l'aurait aidé à recouvrer son 
patrimoine. Il finissait par la dégager de sa 
parole en lui envoyant le signe convenu, 
et il la priait même d'épouser le comte 

del Balzo qui du moins n'était pas ennemi 
des Visconti. 

— J'avais donc raison, dit Lau-
rette. 

— Laisse-moi donc terminer. 
— Terminez vite. 
— Un an après, écoute bien, Erme-

linde assistait à une chasse dans la plaine 
de Colico. S'élant détaehée de la chasse, 
elle vit venir à elle un homme, armé de 
toutes pièces qui s'approcha, visière bais-
sée et lui dit : 

— Je viens demander à la comtesse del 
Balzo, le gage donné par Marco à Erme-
linde. 

En reconnaissant la voix du cavalier, 
elle faillit perdre connaissance. Elle eut 
pourtant as!>ez de force pour tirer de son 
sein la lettre et la chaîne qu'elle por-
tail toujours, et pour les présenter au ca-
valier. 

— C'était Marco, n'est ce pas ? 
— C'était lui. Il lut la lettre, examina 

la chaîne, et grinçant des dents comme 
une bêle féroce, il s'écria : La lettre est 
fausse, m'a élé volée ; nous avons élé 
trahis tous deux. Adieu Ermelinde, nous 
ne nous reverron3 peut-être jamais, mais 
si je vis encore quoique temps, vous en-
tendrez parler de moi. 

{A suim). 



JOURNAL DU LOT 

LE TOUR DU MONDE. — Nou-
veau journal des Voyages. — Sommaire 
de la 813* livraison. (5 août 1876). 
Texte : La conquête blanche, par William 
Hepworlh Dixon. 1875. Texte et dessins 
inédits. — ■—Douze dessins de Barclay, 
Th. Weber E. Ronjat, A. Deroy et Ber-
all. 

Hachette, boulevard St-Germain, 79, Paris. 

JOURNAL DE LA JEUNESSE. — 
Sommaire de la 192" livraison (5 août 
4B76). — TEXTE : L'oncle Placide, par 
J. Girardin. — Le bon petit Guillaume, 
par Mme Colomb. — La Petite Duchesse, 
par Mlle Zénaïde Fleuriot. — Les pays 
slaves de la Turquie : le Monténégro, par 
Louis Rousselet. 

Dessins : Adrien Mario A. de Bar et A. 
Mare. 
Hachette, boulevard St-Germain, 79, Paris. 

L'Exposition illustrée de Philudelphie 
— The Fhiladelphia Exhibitionillustrated, 
— Se publie sous - ce double titre : une 
revue bi mensuelle, publiée en français et 
en anglais dans le format des grands jour-
illustrés. Nous engageons nos lecteurs à 
demander, par carte postale, le premier 
numéro de cette intéressante et curieuse 
publication, mise en vente non-seulement 
à Paris, mais encore à Londres, Bruxel-
les, Genève et Philadelphie. 

J. KLEIN LES BORDS DU NECK-AR, 
Valse, nouvelle œuvre du maestro popu-
laire ! Nouveau succès ! 1 Cette valse sur-
passe ses aînées par le charme et par la 
saveur de ses mélodies originales et dis-
tinguées. Pas un bal, pas une fête, pas 
de réunion sans qu'on entende ce petit 
chef-d'œuvre. Les trois premières édi-
tions, tirées à 3,000 chacune, ont été 
épuisées en moins de trois semaines. 

R'ous engageons DOS lecteurs 
à voir aux Annonces la combinaison 
avantageuse de crédit musical et lit-
téraire offert par la maison Abel PILON, 

de Paris. 
On demande des réprésentants 

La 40e livraison de l'Histoire de France 
de Michelet a paru à la librairie Lacroix, 
13, faubourg Montmartre (50 centimes). 
Chaque livraison est accompagnée d'un 
dessin original de M. Vierge. 

Le succès de celte publication populaire 
va en grandissant. Personne ne conteste 
plus aujourd'hui le mérite transcendant 
de l'œuvre et le génie de Michelet par son 
rayonnement à éclipsé tous ses détrac-
teurs. C'est une lecture instructive et ré-
créative à la fois que celle de celle his-
toire de France que le plus pur patriotisme 
et le plus profond amour de la liberté à 
inspirée. C'e.a un livre qui devrait être 

dans toutes les mains et qui bientôt le 
sera. 

Crédit foncier de France, 
Emission à 485 fr. d'Obligations 

foncières de 500 francs 5 0/0, 
femboursab es en 50 ans par voie de 
tirage au sort. 

Ou souscrit : à Parts «u Crédit 
foncier de Franee, rue Neuve-des-
Capocines,n° 19 ; daos les départe-
ment* : aux Recettes des finances, 
chez MM. les notaires et chez tons 
les earrespoudantsdu Crédit foncier. 

La Chanson du jour illustrée. 
L,e Conservatoire Populaire du 
Citant, tels sont les tilres de deux char-
mantes publications hebdomadaires ac-
cueillies avec un sympathique empresse-
ment par les artistes et les amateurs de 

chant. 
Le succès bien mérité de ces deux 

musicales grandit chaque jour : \\ revUes 
blie les Œuvres des principaux' 
teurs modernes, l'autre les Œuvres 
ues des compositeurs célèbres. anc'ei1. 

L'éditeur, GUSTAVE AVOCAT 27 

bourg-Moutmarlre, que nous fé'liciiô 
son heureuse initiative a su résoudïl* 
problème de la bonue musique à bon 
ché, en disant à ses lecteurs Cinnu^' 
deux compositions avec l'accompaon' 
de piano, devenues presque populai?* 
pour le prix vraiment incroyable de s ? 

Nous sommes convaincus que la ch 
du Jour et ie Conservatoire populaiTf 
Chant ont leur place marquée dans 
les maisons où l'on tient à êire au co!!* 
de* Nouveautés à succès et à sa fo 
une jolie bibliothèque des Œuvres célè?" 
des grands compositeurs de musique 

En vente chez GIRMA. libraire à Cahors 

Pour tous les articles et extrâïïT^ocTsàr" 
Lepropriétaire-gérant A. Laytou. ' 

COMPAGNIE D'ASSURANCES SUR LA VIE 

Établie à Paris, rue de Grammont et rue du .Quatre-Septembre, 48 

ANCIENNEMENT COMPAGNIE ROYALE 

Fonds de garantie : 18© millions 
CONSEIL D'ADMINISTRATION 

PRÉSIDENT DU CONSEIL 
M. Davilliéi* (Henry), régent de la 

Banqua de France, ancien Président 
de la Chambre de Commeree-de Paris, 
Président du Conseil d'administra-
tion des Chemins de fer de l'Est. 

MM. ADMINISTRATEURS 
L» Panonse (le comte de), Direc-

teur de la Caisse d'Épargne de Paris, 
Administrateur du Chemin de fer de 
Paris à Orléans ; 

Lefebvre (Francis), ancien banquier, 
ancien régent de la Banque de France; 

Moreau (Frédéric), négociant, cen-
seur de la Banque de France ; 

Mallet (Henri), de la Maison Mallet 
frères et Ce, Banquier; 

Sîottinguer (le baron), Banquier, 
Régent de la Banque de Fiancé; 

André (Alfred), Banquier, Kégent de 
la Banque de F'rance; 

De Waru (A.), ancien Régent de la 
Banque de France; 

Rothschild (le baron Gustave de), 
Banquier; 

Lutseher (André), de la Maison 
Hentsch-Lutscher et C8, Banquier; 

Clausse (Gustave), Propriétaire; 
Demachy, Banquier, Régent de la 

Banque de F'rance ; 
Vuitry, ancien Ministre présidant le 

Conseil d'Etat; 
Pillet-Wiïl (le comte de), Régent de 

la Banque de France; 
Deuormandie, Sénateur. 

MM. CENSEURS 
Le Lasseup, de la Maison Périer 

frères, Banquier; 
Bourceret (Ant.), Propriétaire; 
Archdeacon (Edm.-Alexandre), an-

cien Agent de change. 

PRÉSIDENT HONORAIRE 
M. Bonrceret (F.), ancien Banquier, 

Propriétaire. 
DIRECTEUR 

M. L'Hôpital (Georges), ancien 
Conseiller d'Etat. 

ASSURANCE EN CAS DE DÉCÈS POUR LA VIE ENTIÈRE 
Participation dans les bénéfices de la C*. 

RENTE VIAGÈRE IMMÉDIATE OU DIFFEREE 

Capitaux payés aux décès des Assurés depuis l'origine de 
la Compagnie 33,009,563 fr. 

Arrérages payés aux rentiers .' 135,371,154 fr. 

Bénéfices répartis aux Assurés en cas de décès pour la vie 
entière. 14,408,052 fr. 

S'adresser ;pour les renseignements, èt 

MM. Bènech, à Cahors ; Puel, Figeac ; Lacambre, à Gourdon ; 
Bapte Planion, à Souillac. 
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POUR L'ACQUISITION DE LA LIBRAIRIE ET DE LA MUSIQUE 
CINQ FMA-WC® JPAM ML0ÈS 

JUSQU'A CENT FRANCS D'ACQUISITION 
Pour unachat au-dessus de cent francs, le payement est divisé en vingt mois. 

En province, les recouvrements se font par mandats de vingt francs tous les quatre mois, 
pour un achat de cent francs et au-dessous. 

ABEL PILON, éditeur, 33, rue de Fleurus, à Paris 
EXTRAIT DU CATALOGUE DE LIBRAIRIE 

La Sainte Bible, illustrée par Gustave 
Doré, édition Marne, 2 vol. in-fol. 200 fr. 

Missale Romanum* splendide édit. Marne, 
1 vol. in-folio richement relié, doré. 85 fr. 

Les Evangiles. Grandes illustrations de 
Bida, édit. Hachette richement reliée. 100 fr. 

DU FOUR. Grand Atlas universel, le 
plus complet de tous les atlas. 90 fr. 

Grande carte de France, montée sur toile 
et rouleau, pour bureaux. 25 fr. 

Géographie. Dernière édition, par Malte-
Brun fils, 81 vol. in-8°, gravures sur acier et 
coloriées, broché. 80 fr. 

Causes célèbres illustrées, 7 vol., 49 fr. 
Art pour tous, par C. Sauvageot, 13 vol. 

eartonnés, 390 fr. 
PELOUZE et FREMY. Traité de chimie 

générale, analytique, industrielle et agri-
cole, 7 vol. grand in-8°. 120 fr. 

BREHM. La Vie des animaux, illustrée 
de nombreuses vignettes, i vol. in-8°. 42 fr. 

L'Ecole normale, journal d'éducation et 
d'instruction, bibliothèque de l'enseignement 
pratique. Ouvrage indispensable aux institu-
teurs. 13 vol. in-8». 65 fr.. 

BALZAC. Seule édition complète, nouvelle 
et définitive, publiée par Michel Lévy frères. 
24 vol. in-8». 180 fr. 

CHATEAUBRIAND. Œuvres illustrées, 
9 gros vol. in-8° jésus. 100 f, 

MUSSET (Alfred de). Œuvres complètes, 
grande édition, avec illustrations de Bida. 
10 magnifiques vol. in-8°. 80 fr. 

MICHAUD. Biographie, 45 volumes 
in-8». 360 fr. 

MARTIN (Henry). Histoire de France, 
17 vol. in-8° avec gravures. 118 fr, 

LAMARTINE. Correspondance, Mé-
moires et Poésies, le tout inédit, 7 volumes 
in-8°. 52 fr. 50 

LAROUSSE. Grand Dictionnaire uni-
versel du XIXe siècle, 15 vol. 600 fr. 

20 francs par mois. 
DURUY. Histoire de France populaire 

et contemporaine, 8 vol. in-4° illustr. 60 fr. 
SEGUR (de). Histoire universelle, 

7 vol. 37 fr. 50 
DANGEAU. Journal de l'histoire de la 

cour de Louis XIV, 19 vol. in-8». 114 fr. 
LUYNES (de). Mémoires sur la cour 

de Louis XV, 17 vol. in-8». 102 fr. 
OUVRAGES DE MM. MICHEL LÉVT FRÈRES, DENTC, ,AMÏOT, LEMERBE, ETC. 

ClfiÉltlT MUSICAL 
Fourniture immédiate de la totalité des demandes de tout ce qui existe en œuvres musi-

cales éditées à Paris : Méthodes, Etudes, Partitions d'Opéras, Morceaux détachés d'Opéras, 
Musique religieuse, etc. 

La Musique étant marquée prix fort sera réduite des deux tiers, c est-à-dire qu un mor-
ceau marqué six francs sera vendu deux francs, etc. — Cette diminution se trouve faite sur 
les catalogues. 

Collection complète des œuvres spéciales pour piano à deux mains, doigtée par Moscheles : 
Beethoven, Mozart, Weber, Haydn, Clementi, soit U volumes grand format. Prix : 80 fr. 

Enuoi franco des Catalogues, comprenant les grands ouvrages illustrés, la Littérature, 
les Rsmans et ouvrages divers et le Catalogue spécial de Musique. 

MAtiASIiV DE FLEURS ARTIFICIELLES 

111 

me 

FLEURISTE 

du Lycée, à Cahors 

Grand assortiment de Bouquets d'E-
glise ; Vases en porcelaine; Flambeaux 
en verre et Fournitures pour fleurs ; 
Papiers de toutes couleurs. 

Bouquets de fêtes votives; sa'ons 
et devant d'aolel brodé or. 

EAU MINÉRALE NATURELLE 

VICHY 
6oaroes de l'Etat. Applications en médecine: 

GRANDE-GRILLE. — Affec-.ions lymphati-
ques, maladiesdes voiesdigestives, engorge-
ments du foie et de la rate, obstructions vis-
cérales. 

HOPITAL.—Affections des voies digestives, 
pesanteur d'estomao, digestion difficile, inap-
pétence. . ... 

CELESTIHB. — Atfeetions des reins, delà 
vessie, gravelle, calculs urlnaire», goutte, 
diabète, albuminurie. 

HAÏÏTERIVE. — Prescrite comme l'eau des 
Célestins. 
Administration de la CU concessionnaire: 

PARIS, SS, boulevart Montmartre. 
EXÏfJER le NOM 

Je 1» SOURCE sur la CAPSDE.B 

Catiurs, chez M.bulac, pharmacien. 

AVIS 
Articles de Sellerie et Carrosserie : 

EMILE ESCUDIÉ, 
Carrossier, galerie Fontenille, à Cahors 

Harnais neufs, fins et ordinaires 
pour DÛ cheval et pour timons. — 
Voitures sur commande, n'importe le 
type, —Garnitures de voitures. — 
Réparations en tout ce qui concerne 
la Carrosserie. 

M. Escudié se recommande au 
public par sa bonne confection et la 
qualité de ses matières premières. 

LE BIEN PUBLIC 
DE PARIS 

lournol quitldien , politique et littéraire 
LE PLUS VARIÉ DES JOURNAUX SERIEUX 

Informations rapides et précises 
Brpidié par les trains-poste du soir 

PRÎMES EXC'PTIOîlHELLES 
La i'êiorme économique, 

lue Journal des Jeunes Mères, 
La Vie domestique, etc. 

DÉPARTEMENTS 
ïrois mois : 15 fr. | Sii m >is : 30 fr. | Bu an : 60 fr. 

Un Numéro : *5 centimes 
ENVOI DE NUMÉKOS SPÉCIMENS 

Sur demande par lettre affraniliit 

Paris, Rue Coq-Héron, 5 

OCCASION 

A VENDRE ' 
UNE EXCELLENTE MACHINE 

DU MEILLEUR MODÈLE 

à fabriquer les Eaux gazeuses 

Ensemble ou séparément environ 200 
syphons. 

S'adresser au bureau da Journal. 

S9ETC !MR£. T^fl- jg> 

J, GIRMA 
boulevard Nord', à Cahors. 

CRÉDIT LITTÉRAIRE 
On peut se procurer à cette Librairie des ouvrages choisis sur les Calait»^ 

généraux de tous les bons éditeurs, comprenant : Sciences, Littérature, Droit m 
ci ne, Théologie, Dictionnaires, Encyclopédies, etc., etc., aux conditions avantas™* 
qui suivent : 

100 fr. délivres S fr. par mois 
200 r- tO — 
300 _ ..... 15 -

400 — 20 — 

lUèmes conditons pour toutes les œuvres musicales. 

ACHAT DE BIBLIOTHÈQUES. — ECHANGE DE VIEUX LIVRES. 

LES MODES PARISIENNES 
Bureaux s 22, rue de Vernenil, Paris 

Les Modes Parisiennes sont le plus richement illustré des journaux de modes grâce 
à une collaboration recrutée exclusivement parmi les premiers artistes. Des traités spé-
ciaux conclus avec les premières maisons de Paris, permettent en outre aux Mêi 
Parisiennes de publier, bien avant tes autres journaux, les modèles nouveaux de chaqu* 
saison et de ne donner que des modèles de choix, d'une élégance et d'un bon goût 
irréprochables. 0 

PRIX D'ABONNEMENT 
Paris et départements 

PREMIÈRE ÉDITION 
COMPRENANT 

4° Chaque semaine, un Numéro de huit 
pages,illustré de nombreuses gravures; 

3° Chaque mois une double planche de 
Patrons, en gran leur naturelle, per-
mettant d'exécuter soi-même les toilet-
tes représentées par les gravures. 

1 an, f4 fr.—6 mois, ïfr.—3 mois. 3 fr.50 

Un numéro spécimen est envoyé gratuitement à toute personne qui en fait la de-
mande par lettré affranchie ou par carte postale. Les demandes d'abonnement doivent 
être accompagnées d'un Mandat-Poste et adressées à M. le Directeur des Modes Pari-
siennes, 22, rue de Veraeuil, à Paris. 

DEUXIÈME ÉDITION 
COMPRENANT 

t° Chaque semaine le Numéro de huii pa-
ges comme la première édition ; 

2° Chaque mois la double pl. de Patrons; 
3° Chaque semaine, une magnifique gra-

vure suracier, colorié et impnméesur 
papier de luxe. 

1 an,*5 fr.—6 mois, 13 fr.50—3 mois.lf. 

Eaux Minérales de 1ers 
Gare de Itocamndour (Lot) 

HOTEL CARB0IS 
A ALVÏGNAC 

La renommée dont jouissent les Eaux minérales rte Mâers re-
monte à plusieurs siècles ; elle a été sanctionnée par de nombreuses guérisons 
et par l'autorité des plus illustres médecins. 

L'HOTEL CARBOIS, le premier que l'on trouve en arrivant de Rocamadcuf 
à Alvignac, jouit d'une réputation justement méritée. Les étrangers qui fré-
quentent cetEtablissement y sont l'objet desattentioesplus délicates ; chacun 
se plaît à à le reconnaître. 

M. CARBOIS, ACTIONNAIRE de la Fontaine minérale offre à tous ses clients, 
de leur donner tous les renseignements qui pourraient leur être nécessaires. 

Les voyageurs qui logent à l'Hôtel Carbois ont l'avantage d'avoir le Médecin, 
nspecteur des Eaux de Miers. dans l'Hôtel même. 

K-;~^*'"iïP«*i1^ et sans trace del chutes, écorclmres, piqûres, dar-
tres, ardeurs, réapparition «acte du poil par le Réparateur 
TaiciBi. — Flacons de i fr. 50 et 1 fr. 50 avec instruction. 
Dépôt général : Pharmacie TRICARD, aux Ternes, 47, Paris 
(Eviter la contrefaçon, exiger le Réparateur Tricard.) — »• 
trouve dans les Pharmacies. 
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Nouvellement imprimé et complété jusqu'à ce jour 

De chaque Commune du Département du toi 
aus chefs-lieux du Canton, de l'arrondissement 
et du Département, dressé en exécution de 
l'article 93 du règlement du 13 juin 18U-

Chez M. Laytou, rue du Lycée, à Cahors. 


